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SAUMUR, 28 NOVEMBRE 

Que fera-t-on du Dahomey ? 

Si déterminés que nous soyons dans notre 
opposition au régime actuel, DOUS ne céderons 
jamais à la tentation de critiquer ses actes de 
parti pris. C'est pourquoi nous n'hésitons pas 
à reconnaître que le gouvernement a eu la 
main très heureuse en confiant au colonel 
Dodds le commandement de l'expédition au 
Dahomey. Non seulement cet officier mérita;l 
cet honneur à raison du nombre et de l'éclat de 
ses services, mais encore son origine créole, 
son long séjour dans nos possessions occiden-
tales d'Afrique le désignaient plus particuliè-
rement que tout autre pour la mission qu'on 
a eu le bon esprit de lui confier, et qu'il a si 
brillamment remplie. Tout le monde a du reste 
accueilli avec plaisir sa promotion au grade 
de général de brigade. 

Mais, si nous n'avons que des éloges à don-
ner au choix du chef de l'expédition, nous ne 
pouvons dissimuler notre étonnement de l'ab-
sence d'idées du gouvernement sur le fruit à 
retirer de la victoire. 

M. Burdeau, ou pour mieux dire le minis-
tère tout entier, nous fait l'effet d'un homme 
qui achèterait une maison et qui, l'acquisition 
consommée, se frapperait le front en disant : 
« Tiens, mais à propos, pourquoi ai-je acheté 
cette maison et qu'est-ce que je pourrais bien 
en faire ? » 

Il va de soi qu'une réflexion si naturelle 
avant l'acquisition, devient plus que ridicule 
après. 

Telle est exactement l'attitude dans laquelle 
se laissent voir nos gouvernants. 

Tout d'abord ils n'ont pas su jusqu'où ils 
voulaient pousser l'expédition. Ils manifes-
taient les plus vives répugnances à aller jus-
qu'à Abomey et ils se défendaient d'avoir l'idée 
de pourchasser Behanzin jusque dans sa capi-
tale. Il est évident qu'ils ont cédé aux objur-
gations du général Dodds, mieux placé qu'eux 
pour juger des nécessités de l'entreprise. 
Nous ne leur reprochons certes pas, mais nous 
constatons que le gouvernement, en s'embar-
quant dans une aventure qui, Dieu merci, a 
bien tourné, ne savait pas du tout jusqu'où il 
voulait aller. 

En laissant le général Dodds pousser juqu a 
Abomey, on a commis la faute énorme de ne 
pas lui fournir les moyens suffisants pour in-
vestir la place; de sorte que Behanzin, ses plus 
dévoués partisans et les plus fanatiques dé-
fenseurs de l'indépendance dahoméenne, ont 
pu se soustraire par la fuite à une captivité 
quittait notre plus sûre garantie d'une réelle 
terminaison de conflit. 

Quoi qu'il en soit, le général a bien taillé, 
c'est aujourd'hui au gouvernement à coudre, et 
devant cette besogne il laisse voir qu'il ne sait 
pas par qael bout s'y prendre. 

Que va-t-on faire du Dahomey, on, pour 
parler plus prudemment, que va-t-on faire au 
Dahomey ? Nous voyons avec stupéfaction que 
le gouvernement n'en sait rien du tout. Cartes, 
c'e»t une faute quand on entame une guerre 

de ne pas prévoir l'éventualité de la défaite, 
mais on dirait que M. Burdeau et ses collabo-
rateurs n'ont pas prévu celle de la victoire. 
Ils sont aussi embarrassés que s'ils voyaient 
réalisé subitement le plus imprévu des faits.' 

Des plans plus ou moins raisonnables ont 
été élaborés, consistant soit à diviser le Daho-
mey entre plusieurs chefs dont les rivalités 
nous garantiraient, sinon la tranquillité du pays, 
du moins son impuissance à nous contrecar-
rer. 

Un autre plan plus hasardeux, croyons-nous, 
consisterait à donner le Dahomey à notre bon 
ami le roi Toffa qui passe à tort ou à raison 
pour un ivrogne fieffé et un sournois. 

Quoi qu'il en soit, ces plans ont été exposés 
et discutés dans les journaux, mais ce sont 
des hypothèses de journalistes ne prétendant 
même pas s'appuyer sur des renseignements 
émanant du ministère. 

Celui-ci avoue très naïvement qu'il n'a pas 
d'idées sur la question, il fait dire qu'il atten-
dra le rapport détaillé que lui adressera le 
général Dodds et, en somme, il laissa transpa-
raître l'arrière-pensée de laisser au général la 
responsabilité de l'organisation du régime 
qu'il convient d'établir au Dahomey. 

Nous disions tout à l'heure que nous nous 
étonnions d'une telle imprévoyance. Nous 
avions tort : on a répété que gouverner c'était 
prévoir, et le spectacle auquel nous assistons 
depuis quelques semaines nous démontre que 
le gouvernement est arrivé à un point de déli -
quesceneequi ne nous laisse pas l'illusion que 
nous soyions gouvernés. COTTA. 

INFORMATIONS 

LA DÉPOSITION DE M. DELAHAYE 

On a pu constater, samedi, dans les couloirs, 
un sérieux revirement en faveur de la déposi-
tion de M. Dnlahaye. La veille, lès intéressés 
allaient criant que l'accusateur n'avait fourni 
aucun nom, aucune preuve matérielle, qu'il 
s'était dérobé devant la Commission, qu'il 
avait été honteusement confondu. Et ils avaient 
réussi à le persuader à beaucoup de person-
nes. 

La publication de la déposition dans les 
journaux a dissipé l'impression de la première 
heure. 

On fait remarquer aujourd'hui que M. Dela-
haye a donné à la Commission ce qu'il avait 
promis du haut de la tribune. 

Il avait dit à la Chambre : Faites une en-
quête ; je vous dirai dans quels meubles se 
trouvent les noms et les preuves que TOUS 

exigez de moi. Ce que je puis affirmer, en ce 
moment, c'est que vous avez les clefs de ces 
meubles-là dans la main. 

Il a dit vendredi à la Commission : Cher-
chez à tel et tel endroit; employez tel et tel 
moyen. Si vous ne trouvez ni noms ni preu-
ves, vous aurez le droit de me traiter de ca-
lomniateur. 

Or, en repoussant la proposition Pourquery 
de Boisserio, la Chambre vient d'interdire aux 
enquêteurs de fouiller dans les meubles dési-
gnés par M. Delaha'ye. 

A la suite du rejet de l'urgence, un député 
de la Droite a dit, dans la salle de la Paix : 
« Avant le vote, bien des gens avaient ici la 
tête basse, qui maintenant la lèvent fière-
ment ». 

Cette constatation est bien caractéristique. 

LA COMMISSION D'ENQUÊTE 
La commission a décidé qu'elle demande-

rait au gouvernement l'élargissement de M. 
Drumont, directeur de la Libre Parole, afin 
qu'il puisse venir déposer. 

Elle a réclamé une copie de l'instruction 
conduite par M. le juge Prinet. 

Et elle a voté le désir que l'autopsie du baron 
de Reinach soit ordonnée. 

Le ministre de la justice a consenti, mais 
non sans peine, à ce que M. Drumont sortît 
de Sainte-Pélagie pour déposer devant la Com-
mission d'enquête. 

Mais M. Drumont a refusé de quitter Sainte-
Pélagie, déclarant qu'il ne viendrait déposer 
qne si on le relâchait complètement, pour 
lui laisser la liberté de pouvoir aller chercher 
les documents dont il a besoin. 

En présence de ce refus, M. Clément n'a pas 
cru devoir insister. 

La commission a décidé qu'une nouvelle 
démarche serait faite par les soins de son pré-
sident auprès du gouvernement, pour que, 
par tous les moyens possibles, M. Drumont fût 
entendu. 

BRUIT ETRANGE 
Le bruit court à Beauvais avec persistance 

que le cercueil qui contenait la dépouille mor-
telle du baron de Reinach est arrivé dans la 
ville ne contenant que des cailloux en quantité 
suffisante pour figurer le poids d'un corps hu-
main. 

Les Beauvaisiens affirment encore que, lors 
de l'arrivée de ce cercueil, le baron de Rei-
nach, bien vivant, se cachait à l'étranger. 

Cette légende de Beauvais sera sans doute 
bientôt détruite, car la Commission d'enquête 
a mis, samedi, le gouvernement en demeure 
d'ordonner l'exhumation du corps du baron 
de Reinach, et le gouvernement s'est décidé à 
donner cette satisfaction. 

LES SCELLÉS 

Les scellés ont été apposés mercredi au 
domicile du baron de Reinach, mais c'est à 
la requête de ses héritiers I 

C'est bien un peu tard, mais enfin III 

politiques, journalistes, les plus en vue... etc., 
qui ont touché, en dehors des budgets ordinai-
res de publicité, diverses sommes pour prêter 
leur concours au Panama. » 

LA « COCARDE » ET M. FLOQUIT 

On lit dans la Cocarde: 

« Si la Commission d'enquête veut faire 
toute la lumière, et sur les trois cent mille 
francs de M. Floquet, et sur beaucoup d'autres 
affaires, elle n'a qu'à faire venir un certain 
agent de publicité bien connu, qui, dans l'af-
faire de Panama, a gagné six maisons de rap-
port à Paris, et dont le luxe est célèbre sur le 
boulevard. 

» Cet agent a failli une fois être décoré. 
» C'est une plaisante histoire, la partie co-

mique du drame de Panama. 
» Il y a là une mine de renseignements 

précieux pour la Commission d'enquête. » 

Inutile d'ajouter que nous reproduisons ces 
renseignements à titre purement documen-
taire. 

LE CAS DE M. RICARD 
Le mécontentement général contre M. Ricard 

va grandissant. De tous les côtés de la Cham-
bre, le garde des sceaux est l'objet de témoi-
gnages peu sympathiques. L'aveu singulier qu'il 
a fait vendredi devant la Commission de son 
inertie au moment de la mort de M. de Reinach, 
fait prononcer tout haut dans les couloirs les 
mots les moins flatteurs pour son amour-
propre. 

A propos d'une interpellation possible, on 
dit que M. Ricard, s'il était mis en cause, se 
retrancherait derrière son procureur général 
sur la tête duquel il ferait retomber la respon-
sabilité de l'inaction de la justice. 

NOMINATIONS EPISCOPALES 
Nous avons donné les noms des deux noi-

veaux archevêques de Cambrai et de Bourges. 
Sont nommés évêques : 
D'Amiens, M. l'abbé Renou, curé d'Am-

boise. 

De Quimper, M. l'abbé Valleau, curé de 
Saint Pierre, à Saintes. 

De La Rochelle, M. l'abbé Bonnefoy, curé 
de Neuilly-sur-Seine. 

De Beauvais, Mgr Fuset, évêque de Saint-
Denis (île de la Réunion). 

De Saint-Denis (île de la Réunion), M. 
l'abbé Fabre, curé de Charenton. 

LES CITATIONS DE M. DE LKSSEPS 

L'Agence Fournier a communiqué la note 
suivante à la Cocarde : 

« Nous tenon» d'une source très autorisée, 
et tout i fait en mesure d'être bien rensei-
gnée, l'information suivante que, vu son carac-
tère, nous ne pouvons cependant publier qu'a-
vec réserve. 

» Il paraît que M. Ferdinand de Lesseps, 
ex-président de la Compagnie du canal de 
Panama, se serait déclaré décidé, s'il était 
traduit en police correctionnelle, ainsi que l'ont 
arrêté MM. Ricard et Quesnay de Beaurepaire, 
à faire citer comme témoins tous les hommes 

LE CARDINAL LAVIGERIE 
Le cardinal Lavigerie, dont nous avons an-

noncé la mort, avait eu jeudi une nouvelle ' 
attaque, la quatrième depuis quelque temps. 

La respiration devint embarrassée ; l'émi-
nent prélat sentit approcher sa fin. 

Dans l'après-midi de vendredi, il reçut l'ex-
trême-onction. Il avait toute sa connaissance 
et la conserva jusque vers dix heures. 

Puis il entra en agonie et s'éteignit douce-
ment sans souffrance apparente. 

A minuit et demi, le cardinal rendait le der-
nier soupir. 

M*r Lavigerie, avant de mourir, a manifesté 
le désir d'être exposé dans la chapelle de 



Notre-Dame d'Afrique et ensuite daas la cathé-
drale d'Alger. 

L'inhumation se fera a Carthage dans le tom-
beau que l'archevêque avait fait construire et 
qu'il avait béni lui-même. 

La date des obsèques n'est pas encore fixée. 

LES VICTIMES SIS EXPLOSIONS 

On a distribué le projet allouant des pen-
sions et secours aux familles des victimes de 
l'explosion de la rue des Bons-Enfants. 

Ces pensions consistent en un titre de rente 
de 600 francs pour chacune des veuves Pousset, 
Troutot, Fomorin, Réaux, Garin, et des litres 
de rente de 400 francs pour chacun des orphe-
lins. 

Un crédit de 235,000 francs est demandé 
pour faire face à ces pensions. 

LES PRIX DE VERTU 
A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

Après la lecture de fragments des discours 
qui ont obtenu le prix d'éloquence, M. Emile 
Ollivier a prononcé un discours dans lequel il 
a rendu un juste hommage à ceux qui, par 
leurs mérites, ont obtenu des prix de vertu. 

« Ces mérites, a-t-il dit, s'élèvent jusqu'à 
l'héroïsme. Parfois, cet héroïsme, d'une action 
violente et ' passagère, ressemble à celui du 
soldat sur le champ de bataille. C'est celui des 
sauveteurs Auguste Pierre, Eugène Vantail-
lat,t François Gloanec, Bapaille. Vingt-cinq 
ou trente fois, bravant les brûlures, les morsu-
res, les contusions, les chutes, les asphyxies, 
les fluxions de poitrine, ils ont repêché des 
noyés, arrêté des chevaux furieux, toé des 
chiens enragés, éteint des incendies. — C'est 
celui d'une institutrice du Cantal, Marie Haury : 
sa spécialité est de soigner les maladies redou-
tées. » 

D'autres fois, cet héroïsme, moins visible 
mais plus persistant, consiste dans l'abnéga-
tion la plus absolue. 

C'est ainsi que Antoinette Berlioz, Céleste 
Mencère, Jacqueline Leckerpy, Anne Clanet, 
Stéphanie Durand ont renoncé à la joie du 
mariage pour donner tous leurs soins, toutes 
leurs âmes à leurs parents. 

t Une des plus intéressantes de ces mar-
tyres volontaires, dit M. E. Ollivier, est Annette 
Chevalier. Elle était l'aînée de dix enfants. Et 
quels enfants! Les uns rachitiques, les autres 
sourds-muets, les autres idiots, elle seule à peu 
près valide et gentillette. 

» On vivait misérablement, plutôt comme 
un bétail que comme des humains, lorsque la 
mère tombe malade. Le père, affolé, perd la 
tête, ou plutôt le coeur, et s'enfuit. Et voilà la 

lamentable couvée seule. 
» Annette avait seize ans. Elle renonce au 

Irave garçon qui lui demandait d'être sa femme, 

74 Feuilleton de l'Écho Saumurois 
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Le Marquis DE FOUDHAS 

— Ce qui est dit est dit, mon oncle, reprit 
vivement Léonce. Vous me désobligeriez main-
tenant si vous reiusiez cet argent. J'ai compté 
sur cet emploi pour mes économies. M. Du-
mont dit que le numéraire est commun, et par 
conséquent les placements difficiles. 

— Ta pourrais acheter des fonds publics, 
c'est encore ce qu'il y a de plus sûr. 

— Mon frère, ne nous refusez pas ce que 
nous vous demandons, je vous en supplie. De 
deux choses l'une, ou vos affaires sont en bon 
état, ou elles sont embarrassées ; dans le pre-
mier cas, nous faisons une excellente opéra-
tion; dans le second, nous remplissons un 
devoir sacré et bien doux pour nos cœurs. 
Ainsi, de toute façon votre refus serait une 
perle ou un malheur pour nous : réfléchissez à 
cela. 

M. Loubert ne répondit pas à ces nobles et 
touchantes paroles, mais ses yeux se rem-

et se fait mère, mère de sa mère et de ses frè-
res et sœurs. Nuit et jour elle est à la peina, 
vêlue de loques, ridée à vingt ans ht guérie de 
sa jeunesse, comme on dit. 

» Elle ferme les yeux de sa mère, de plu-
sieurs de ses frères et sœurs, et procure aux 
survivants le moyen de végéter; elle parvient 
même à rendre le moins idiot capable de 
quelque gain. Mais elle ne respire pas long-

temps. 
» Le père, disparu depuis quinze ans, sur-

vient à l'improviste, usé, malade, réclamant le 
morceau de pain qu'il n'a pas su s'assurerail-
leurs. La pauvre Annette est de nouveau acca-
blée. Elle le sera davantage. 

» Le vieillard, tombé en enfance, la déshé-
rite, au profit du frère qu'il préférait, de la 
masure où elle a tant veillé. Elle se trouve dans 
la rue avec les tristes restes de sa famille in-
firme. Un de ces malheureux, sourd et muet, 
épouse, malgré sa résistance, une autre sourde-
muette dont il a des enfants sourds-muets 
qu'il ne peut nourrir. 

» Ainsi, dès qu'elle a déposé un fardeau, un 
nouveau retombe sur ses épaules, plus lourd I 

Cette fois, il semble qu'elle sera écrasée: pas 
du tout. Ses forces de bouté renaissent et elle 
recommence. 

» A soixante-trois ans elle soutient ces in-
fortunés qui, sans elle, mourraient de faim. » 

M. Emile Ollivier cite ensuite l'admirable 
dévouement de M. Jeannin, qni, devenu l'or-
donnauce du chef d'escadrons d'Aumon, en 
1852, le suivit dans sa retraite et, quand des 
revers de fortune le frappèrent, se lit femme 
de ménage, cuisinière, couturière, repasseuse, 
bonne, pour soigner et élever les jeunes filles 
de son malheureux maître. 

Le directeur de l'Académie rend ensuite un 
juste hommage à Mn* Ocicka et Palla et M. 
Paulin Enfent qui se sont voués, corps et 
âmes, à l'éducation des enfants pauvres, puis 
fait l'éloge de la petite Augustine Guéno qui, à 
à l'âge de huit ans, a sauvé son petit frère qui 
se novait. 

NOUVELLES MILITAIRES 
LA LOI DES CADRES 

Voici les principales innovations consacrées 
par le projet de révision de la loi des cadres 
que M. de Freyciuet a déposé sur le bureau 
de la Chambre, et qui est destiné à augmenter 
les forces défensives de l'armée : 

Création du grade de général d'armée, dix 
généraux d'armée seront créés pour ce grade; 
la limite d'âge sera portée à soixante-six ans. 

La limite d'âge pour les généraux de divi-
sion, dont le nombre ne change pas, est abais-
sée à soixante-quatre ans. 

Création de vingt généraux de brigade de 

plus. 

plirent de larmes, et il se jeta dans les bras 
de Léonce. 

— Vous saviez tout? leur dit-il en sanglo-

taut. 
— Calmez-vous, mon bon oncle, reprit af-

fectueusement Léonce, et prenez votre part de 
notre bonheur... je n'en ai jamais éprouvé un 
plus grand. Oh I que je vous remercie I 

— 11 me remercie encore I Mais qui êfes-
vous donc tous les deux, et qui suis-je moi-
même? Léonce, mon ami,tu nesais pas tout ce 
que tu fais en ce moment. Tu es mon véritable 
enfant, mon unique enfant, entends-tu bien ? 
Quelle journée, mon Dieu I 

— Mon frère, vous nous deviez de moins 
vous étonner, dit madame Granval d'un ton de 
tendre reproche. Je vous jure que ce n'est pas 
un sacrifice que nous faisons. Rernerciez-
nous, en trouvant notre conduite toute na-

turelle. 
— Comment le puis-je, ma sœur, lorsque 

j'ai passé ma vie sans connaître, sans soupçon-
ner même des sentiments pareils à ceux que 
vous me dévoilez? Comment le puis-je, lors-
que je suis entouré d'ingrats, lorsque sans 
vous je n'avais que le choix entre mourir de 
honte ou mourir de douleur ? Mais dites-moi 

Dans chacun des 145 régiments d'infanterie 
subdivisionnaires, on crée un chef de bataillon 
et un capitaine en second par compagnie. 

En revanche, on supprime les adjudants-
majors et les capitaines de cadre complémen-
taire. 

On crée deux bataillons de chasseurs alpins 
de plus. 

Tous les bataillons de chasseurs à pied se-
ront portés à six compagnies. 

Dans la cavalerie on supprime les incom-
plets, ce qui donnera six colonels ou lieute-
nants-colonels de plus, douze chefs d'escadrons 
de plus, cinquante-trois capitaines qui seront 
affectés aux régiments mixtes. 

Pour l'artillerie, on crée dans chaque régi-
ment un chef d'escadrons et trois capitaines 
pour le service du ravitaillement des muni-
tions auquel étaient affectés, jusqu'à présent, 
les capitaines en second, qui passeront aux 
régiments mixtes. 

D'autre part, la nouvelle loi a également pour 
objet de créer deux nouveaux bataillons d'ar-
tillerie de forteresse, ainsi que deux régiments 
d'artillerie de montagne à six batteries, qui 
seront affectés aux 14e et 15» corps. 

Pour le génie, on crée un 20' bataillon de 
plus et un bataillon en Afrique. 

Pour l'état-major, les officiers stagiaires et 
les officiers appartenant à la plus ancienne 
promotion de l'Ecole de guerre seront placés 
hors cadre dès le temps de paix. 

A SAINT-CYR 

Conformément aux desiderata formulés par 
la Commission du budget, le ministre de la 
guerre a opéré certaines réductions dans le 
personnel enseignant de l'École de Saiat-Cyr. 

Il y a quelques semaines, nous avons si-
gnalé la suppression do certains emplois d'offi-
ciers dans le cadre de l'École, et, entre au-
tres, celle de deux capitaines sous-directeurs 
des études et de trois professeurs adjoints. 
C'est aujourd'hui un fait accompli. De plus, le 
ministre de la guerre vient de mettre à la re-
traite M. Bigot, professeur de littérature. Le 
cours de littérature fait jadis aux élèves de la 
deuxième année est donc supprimé ; celui pro-
fessé aux élèves de première année subsiste 
seul. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, le 26 novembre 1892. 
Le marché finit la semaine dans d'excellen-

tes dispositions qui font bien augurer de la li-
quidation de novembre. Le 3 0/0 progresse à 
99.67 ;le 4 1/2 esta 105.17. 

La rente Italienne regagne à 93.72 la légère 
différence que les réalisations lui avaient fait 
perdre. Les Chemins Méridionaux sont de-
mandés à 642.50. 

L'Extérieure cote 63 3/16. 
La Banque de France est en légère reprise à 

3,970. 
Le Crédit Foncier conserve le cours de 1,100. 

Les demandes de prêts hypothécaires et com-
munaux démontrent, par leur chiffre que la 
confiance des emprunteurs n'a pas été altérée 
par les attaques dirigées contre l'Institution 

La Banque de Paris est en ferme tendance à 

La Société Générale passe de 480 à 48? 11 
est présurnable que les bénéfices Je novembre 
seront au moins aussi importants que ceux 
d octobre qui étaient de 314.439 fr 

78*6efrCrédit Lyonnais esl sans ch™geraent à 

L'obligation Beyroulh-Damas-Hauran esl l'ob-
jet de transactions très actives de 311 à 312 fr 
L'arbitrage en faveur de ce titre contre les au-
tres obligations, qui jouissent du même re-
venu, est indiqué par la différence de 140 fr 
environ en faveur des Beyrouth. 

L'action des Immeubles de France est de 
mandée à 496.25. 

Les Chemins Économiques valent 427 fr. 

Ch. HEVMAN et C°, 
10, rue du Quatre-Septembre. Pari». 

Chronique Locale 
ET DE L'OUEST 

LA SAINTE-CÉCILE A SAUMUR 

Une messe solennelle réunissait hier, dans 
l'église Saint-Pierre, les membres de l'Har-
monie Saumuroise. On fêtait la Sainte-Céeile, 
celle patronne tant aimée des musiciens. 

Plus nombreux encore, il nous a semblé, 
que les années précédentes, les souscripteurs 
avaient envahi, bien avant l'heure, jusqu'aux 
moindres recoins de l'église, témoignant ainsi 
de leur constante sympathie envers l'Harmonie 
et son chef, M Goubeault. Le baron de Grand-
maison présidait celte fêle religieuse. L'Har-
monie peut être lîère d'un tel président, 
homme, bienveillant et populaire qui, comme 
l'a si bien dit M. le curé de Saint-Pierre, la 
conduira sûrement au succès et à l'honneur. 

Brillamment enlevés, les divers morceaux 
d'ensemble ont produit le meilleur effet, tan-
dis que les oreilles se reposaient charmées par 
les tendres accents du violoncelle dont M. 
Sorel sait toujours tirer les effets les plus per-
suasifs et les plus touchants. Deux morceaux 
bien choisis, dits avec uue infinie délicatesse, 
nous ont fait retrouver avec plaisir le musi-
cien d'avenir qu'Ancenis accapare à l'heure 
actuelle, mais que les Saumurois revendiquent 
avec fierté comme leur concitoyen. 

M. Muray a fort bien détaillé le solo de cla-
rinette dans la marche du Prophète. Nous 
n'aurons plus la bonne fortune de l'entendre 
qu'à de rares intervalles: on nous dit qu'il a 
contracté un nouvel engagement au 135e. 

Par une touchante pensée, M. le curé de 
Saint-Pierre a consacré la première partie de 
son allocution à l'éloge de celui qui fut le pro-
moteur de cette fêle de famille. En la perpé-
tuant, a-t-il dit, les membres de l'Harmonie 
accomplissent l'un des vœux les plus chers de 

donc de me taire, de m'éloigner, car si je reste 
je parlorai, et si je parle, vos cœurs seront 

navrés comme le mien l'a été. 
— Pas un mot de plus, mon oncle, s'écria 

Léonce avec autorité. Nous ne voulons savoir 

de vous qu'une chose, c'est que nous vous 
avons été utiles et que vous êtes content. 

4 Le malheureuxI il aime ma fille I pensa 
M. Loubert. Ahl cachons-lui tout I » 

— Tu as raison, mon ami, coulinua-t-il à 
haute voix ; la joie et la reconnaissance m'éga-
rent. Au fait, que me manque-t-ill J'ai une 
sœur, j'ai un enfant I mon bonheur est com-
plet ! 

— Vous oubliez votre neveu, dit doucement 
madame Granval : cela n'est pas bien. 

— Je n'ai rien oublié, ma sœur mais il 
faut que je vous quitte pour aller recevoir cet 
argent qui est à moi, bien à moi, entendez-
vous ? Je vous connais à présent ; je vous con-
nais si bien, que je ne vous remercie plus ! 
Étes-vous contents? 

Et M. Loubert sortit en serrant convulsive-
ment dans sa main le bon de deux millions et 
demi que Léonce lui avait donné. 

Arrivé dans la rue, il se jeta dans la pre-
mière voiture de place qu'il vit passer, et il se 

fit conduire à la Banque, de là à la Caisse des 
consignations oû il fit son dépôt, puis à la 
demeure de l'avoué : trois heures et demie 
sonnaient comme il entrait dans l'étude. 

— Les deux millions sont versés, dit-il en 
entrant ; en voilà le reçu. 

M. Richard prit le titre, l'examina ; ensuite 
il se tourna vers son maître-clerc, qui écrivait 
sur un bureau voisin du sien,'et il lui dit : 

— Ces pièces deviennent inutiles, mettez-les 
de côté. Monsieur, ajouta-t-il en s'adressantà 
M. Loubert, je me félicite beaucoup de ce dé-
nouement, et j'attendrai vos ordres pour ré-
gulariser les comptes: jusque-là, les fonds 
resteront à la caisse. Voulez-vous vous charger 
d'apprendre ce résultat à mademoiselle votre 
fille, ou souhaitez-vous que je lui en donoe 

avis moi-même ? 
— J'entends ne me mêler de rien, mon-

sieur; j'aurai déjà assez de peine à oublier 
ce qui est passé. Dites-le, s'il vous plaît, à 
ma fille. 

En quittant l'étude, M. Loubert passa à la 
Bourse. Il avait l'habitude de s'y montrer tous 
les jours, et il désirait en outre savoir sN» 
ordres qu'il avait donnés, au sujet de l'ins-
cription de mademoiselle d'Estouville, avaient 



M. Boutin, et trouvent un bienveillant écho 
chez les Saumurois, où son souvenir a laissé 
de vives sympathies. 

Le soir, un banquet tout intime réunissait 
les membres de l'Harmonie et quelques invi-
tés chez M. Hérault, rue de la Fidélité. Le 
dîner était fort bon et très bien servi ; qu'on 
en juge par le menu orné de chinoiseries ori-
ginales dont voici la teneur : 

Potage Crécy. Anguilles. Bouchées.-à la Reine. 
Civet de Lièvre. Dindonneau. Salade. Haricots et 
Crème. 

M. Hérault possède non-seulement un rare 
cordon bleu, mais encore une excellente cave, 
dont le « derrière des fagots » a été visité. 

Au dessert, M. de Grandmaison a porté un 
toast au succès de l'Harmonie et aux soldats 
du Dahomey. A cette occasion, une collecte a 
été faite et remise à la Croix-Rouge pour les 
troupes qui viennent de conquérir à la France 
une nouvelle colonie. 

Chacun a ensuite dit sa chanson ou son mo-
nologue aux applaudissements unanimes de la 
salle, puis tous se sont séparés enchantés de 
leur soirée. 

POSTES ET TÉLÉGRAPHES 
Mutations. —M. Vidal est nommé surnu-

méraire à Angers, recette principale, en rem. 
placement de M. Féchant, commis auxiliaire, 
appelé, sur sa demande, à Saumur. 

M. Martin, commis à Biarritz, promu com-
mis principal, à Angers, remplace M. Tanguy, 
appelé, sur sa demande, à Quimper. 

SUICIDÉE PAR AMOUR 
Dans la journée de samedi, une jeune femme 

très élégaute entrait chez un pharmacien de la 
ville et le priait avec instance de lui donner de 
l'arsenic pour j empoisonner son chien qui 
venait, disait-elle, d'être atteint d'hydropbobie. 

Munie de l'arsenic demandé, celte personne 
rentrait chez elle, 7, rue de la Petite-Bilauge, 
et absorbait la terrible substance, dont l'effet 
ne se fit pas longtemps attendre. 

Aux cris que lui firent pousser les violentes 
douleurs, des voisins accoururent et prodiguè-
rent leurs soins à la victime. Un médecin fut 
mandé ; mais ses secours furent impuissants, 
et, après trois heures de souffrances, la pauvre 
femme expirait. Il était environ dix heures. 

Elle se nommait Marguerile-Augustine Vil-
lard, dite deFayère; elle était artiste lyrique 
et chantait au café de la Renaissance. 

Les causes de ces genres de suicide sont, 
hélas I toujours les mêmes: abandon ou ja-
lousie. 

VOL DE BONBONS A LA FOIRE 
Celte nuit, des malfaiteurs ont fracturé la 

devanture de la baraque où est installée Mro« 
Laforest, marchande de confiserie, et lui ont 
dérobé quantité de berlingots, pralines, dra-
gées et sucreries de toutes sortes. 

été exécutés par son agent de change : celte 
inscription était au porteur. 

En entrant dans ce tripot légal, qu'on a bap-
tisé du nom pompeux de Palais, moins pour 
relever le commerce que pour humilier les 
royautés, M. Loubert acquit la certitude qu'il 
n'était pas au bout de ses épreuves. Sa pré-
sence excita une sorte de rumeur qui n'avait 
rien de rassurant pour lui ; on chuchotait à 
son approche; ses meilleurs amis l'évitaient 
ou lui serraient la main d'un air profondément 
affecté; son agent de change vint lui dire que 
ses instructions avaient été ponctuellement 
suivies, et qu'ils tenait ses fonds à sa disposi-
tion. M. Loubert voulut l'interroger sur l'ac-
cueil qui lui était fait, mais il ne s'en sentit 
pas d'abord le courage ; et pendant qu'il hési-
tait, l'agent de change prit un prétexte pour 
s'éloigner: le malheureux Loubert rentra chez 
lui, le cœur navré. 

XXVIII 

Une courte explication suffira pour faire 
comprendre l'impression que la présence de 
M. Loubert avait causée aux habitués de la 
Bourse, impression qni n'avait point échappé 
au pauvre industriel, puisqu'il était rentré 

Le préjudice causé par les voleurs a été 
estimé à une trentaine de francs. 

En attendant que la police mette la main sur 
ces gourmands filous — ce qui ne tardera pas 
— un premier châtiment leur a été infligé par 
le corps du délit. Un bocal de dragées a été 
abandonné, dans une baraque non occupée, au 
milieu de traces manifestement odorantes 
d'une... véritable indigestion. 

THÉÂTRE DE SAUMUR 
Ce soir, la Traviata va attirer au théâtre 

une grande affluence de spectateurs. Cet opéra 
de Verdi est un de ceux les plus goûtés du 
public qui ne se lasse pas de l'entendre. 

L'interprétation de la Traviata sera supé-
rieure avec M-e Desgoria et M. Cazeneuve. 

Le public n'oublie pas non plus que chaque 
représentation est agrémentée d'un ballet qui 
lui donne un attrait et un relief de plus en plus 
apprécié. , 

LE CIRQUE PLÉGE 

Dans quelques jours débuteront à Saumur 
les artistes du cirque Piège dont les dernières 
représentations à Angers obtiennent un suc-
cès étourdissant. 

Déjà sur le Chardonnet s'élève l'immense 
construction qui va chaque soir abriter la 
foule. 

Nous pouvons affirmer que rien ne sera ué-
gligé quant au confortable et au luxe de la 
loge, construite entièrement en planches par 
M. Imbert, charpentier. 

Le cirque Piège ne doit, paraît-il, rester à 
Saumur qu'une quinzaine de jours. Nous pen-
sons que ce laps de temps ne sera pas suffi-
sant. 

L'ACCIÛENT DE SAVONNILRES 

Nous apprenons que le corps de Duveau, la 
troisième victime de l'accident de Savonnières, 
a été retrouvé à Bréhémont, à quatre lieues de 
l'endroit où il s'est noyé. 

UNE BANDE DE BRIGANDS 

Le 19 courant, vers onze heures du soir, les 
sieurs Pineau et Sauvaget, tous les deux 
garçons épiciers à Savenay, revenaient de 
Saint-Nazaire, conduisant chacun une voi-
ture. Arrivés non loin de Penhouët, sur 
la route de Montoir, trois individus, qui étaient 
cachés sur le bord de la roule, se jetèrent à la 
tête du cheval que conduisait Sauvaget, en es-
sayant de l'arrêter. Sauvaget ayant fouetté son 
cheval, celui-ci prit le galop, déjouant ainsi 
les desseins des trois malfaiteurs. 

Voyant échouer leur première tentative, ces 
trois individus se portèrent à la tête de l'atte-
lage du sieur Pineau et l'arrêtèrent brusque-
ment. 

Pineau descendit alors de voiture et essaya 
de mettre en fuite ses agresseurs ; mais, au 

même moment, il se trouva entouré par huit 
autres malfaiteurs, dont cinq ou six s'élancè-
rent sur lui, le frappèrent à coups de poing et 
de pied, cherchant à le terrasser pourle déva-
liser. Pendant que les uns continuaient à le 
frapper, les autres cherchaient sous sa blouse, 
pour y trouver sa sacoche. Ne fa trouvant pas, 
iis ont alors cherché dans les poches de ses 
vêtements; mais, là aussi, leur espoir a été 
déçu. 

Pineau, après avoir lutté sur un parcours 
de 200 mètres environ, et élaut arrivé prés 
des maisons avoisinant la route, réussit à se 
débarrasser de ses agresseurs, dont une partie 
avaient pris le devant avec sa charrette, qu'ils 
ont abandonnée à 5 ou G kilomètres plus loin, 
après l'avoir minutieusement visitée, mais 
sans avoir trouvé rien autre chose que des sacs 
vides. 

S'étant rendu à pied à Savenay, Pineau, en 
arrivant dans celte ville, trouva son attelage 
qui, heureusement, avait suivi celui que con-
duisait Sauvaget. 

La gendarmerie de Savenay, immédiatement 
avertie, a télégraphié aux brigades de Montoir 
et de Saint-Nazaire, qui ont ouvert une enquête 
pour découvrir ces malfaiteurs, qui, d'après 
les déclarations de Pineau, seraient des jeunes 
gens de 18 à 20 ans. 

La victime de cetle attaque porte de nom-
breuses blessures, dont plusieurs paraissent 
avoir été faites avec un instrument contondant, 
telle qu'une pierre. 

LES REMORDS D'UN VOLEUR 

Il y a quelques mois, une demoiselle Nico-
lazic, commerçante, rue Saint-Nicolas, à Van-
nes, s'apercevait qu'elle avait été volée pen-
dant une absence de quelques heures d'une 
somme de 950 fr. Plainte fut portée par elle à 
la police, mais on ne put jamais découvrir le 
voleur et l'affaire en resta là. 

Il faut croira que ce voleur fut tourmenté 
par le remords, car il y a quelques jours à 
peine, M. l'abbé Le Corre venait rendre à M1'8 

Nicolazic 650 fr., ajoutant que, pour le mo-
ment, la personne qui l'avait volée ne ponvait 
lui rendre le reste, mais que, dans quelque 
temps, elle rentrerait en possession du restant 
de la somme disparue. 

État civil de la ville de Saumur 

Le 25 novembre. — Albertine-Emilie Pinet, 
rue Saint-Nicolas. 

Le 26.—Yvonne Grandjean, rue du Pressoir-
Saint-Antoine. 

Le 27. — Yvonne-Pauline Précop, rue de la 
Visitation. 

PUBLICATIONS DE MARIAGE 

Sylvain-Emile Riquier, sellier, et Anne Fou-

cault, couturière, tous deux à Saumur. 
Paul-Charles Juilly, employé de commerce, 

à Paris, et Clémentine Sabon, couturière, à 
Saumur. 

MARIAGES 
Le 26 novembre. — Marie-Léon Salin, cor-

donnier, a épousé Marie Lepêtre, domestique, 
tous deux à Saumur. 

DÉCÈS 
Le 27 novembre. — Edmond Lambert, ser-

rurier, 24 ans, célibataire, à l'Hôpital. 

Théâtre de Saumur 
Bumux: 8 h. »/» . — Rideau: 8 h. 1/2. 

Directeur: Yves GUILLON 

LUNDI 28 novembre 1892 

LA TRAVIATA 
Opéra en 4 actes, paroles de M. Ed. Duprtz, 

musique de VERDI 
Au 3» acte, PAS ESPAGNOL, dansé par 

M11" Angèle MORRA et M11»5 Berthe Kleyer, Lucie 
Bracq, Hélo Rétoré et Ravagnati. 

M'"9 de L..., qui doit donner un grand dî-
ner, a commandé à sa bonne d'acheter un cha-
pon. 

De retour du marché, Elisabeth exhibe son 
achat à sa maîtresse, qui ne paraît pas très sa-
tisfaite. 

— Oh 1 fait la bonne, quand il y aura des 
truffes là-dedans, vous verrez comme la bête 
fait de l'effet. C'est absolument madame, lors-
qu'elle a mis ses diamants. 

OUTILLAGE! ' POUR AMATEURS 
, ei INDUSTRIELS 

Fourniture! pour lô Découpage, 
lABEWUE ««TOURS et SCIES-MÉCANIQUES 
OUTILS DE TOUTES SORTES • BOITES D'OUTILS 

TIERSÛT, Bt», ru dti Gravit I iers, 16, Piris 
HOU ooKOooaa 1890 

UTarif-Album (250 piges, CIO gnj.) franco oostnO'OS. 

m 
Saumur. 

P. ANDRIEUX 
ON TROUVE 

A L'ÉPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur 

LES FROMAGES CI-DESSOUS 
Gruyère Emmenthal 

— Comté, 
Camenbext double crème 
Port-Salut, fi'ora. de la Trappe 

Pont-l'Evêque 
Romatour 
Chester 
Munster, etc., etc 

A Fromage de 1" marque et de qualité extra. 

M" GAUTIER ayant cessé ses 
fonctions de notaire à la résidence 
de Saumur, désire retirer son 
cautionnement. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

chez lui le cœur dévoré d'inquiétude et la 
tête remplie des plus sinistres pressenti-
ments. 

JNos lecteurs doivent se souvenir, nous l'es-
pérons du moins, d'avoir lu dans le chapitre 
XVI de ce roman, une conversation entre trois 
notabilités de la Gnance et de l'industrie. Ces 
hauts personnages, tous amis et créanciers de 
M. Loubert, étaient déjà à cette époque parfai-
tement au fait de sa gène, et ils auraient pris 
immédiatement des mesures contre lui, si la 
nouvelle confirmée du mariage d'Éléonore avec 
Léonce Granval ne leur avait semblé un évé-
nement si utile pour eux, qu'ils ne devaient 
mettre aucune entrave à sa réussite. Sans se 
communiquer toutes leurs espérances à cet 
égard, ils s'étaient dit, cfiacunà part soi, qu'une 
fois mademoiselle Loubert désintéressée de 
ses droits par la cession et l'acceptation de 
celui des immeubles de son père auquel ils 
accordaient le moins de valeur, l'actif de leur 
ami serait dans des conditions inGniment meil-
leures pour eux. Celte opinion avait encore 
acquis de la consistance, lorsque le bruit de la 
faveur de Léonce s'était répandu dans le pu-
blic, parce qu'on pensait avec raison que le 
jeune pair, dont la nomination était certaine, 

ne souffrirait pas que son futur beau-père fût 
déclaré insolvable. Temporiser, paraître gé-
néreux, était donc une spéculation habile: les 
amis de M. Loubert n'hésitèrent pas à se re-
poser sur elle. 

Mais quand Éléonore eut été trouver M. 
Richard pour lui conûer ses craintes, et qu'elle 
eut pris la résolution de mettre ses intérêts à 
couvert, n'importe à quel prix, les choses chan-
gèrent rapidement de face. On parle beaucoup, 
sans y croire peut-être, de la discrétion des 
hommes de loi, mais on ne réfléchit pas assez 
a l'entourage de ces mêmes hommes. Il se 
compose d'adolescents étourdis comme la jeu-
nesse, envieux comme tous les êtres placés 
dans une condition inférieure, indiscrets et ba-
vards dès qu'ils peuvent parler, parce qu'ils 
sont condamnés une partie du jour au silence. 
Avec de pareils êtres, tout mystère est impos-
sible. Les actes qui concernent les fortunes, et 
qui par conséquent constatent leur situation, 
passent nécessairement par leurs mains et 
deviennent le sujet de leurs conversations 
lorsqu'ils sont livrés a eux-mêmes. Le soir, 
réunis dans les estaminets, après les longues 
et abrutissantes heures de l'étude, ils font à 
haute voix des commentaires sur les incidents 

de la journée, et la conGdence faite par le 
malheureux client devient promptement 1a 
nouvelle du jour. Nous ajouterons en passant 
que les lieux publics où se réunissent les clercs 
d'avoués, d'huissiers et de notaires, sont ha-
bituellement fréquentés par des courtiers de 
commerce et des commis de confiance des 
grandes maisons de banque. Ces honnêtes es-
pions viennent là pour tâter bs pouls au crédit 
douteux, et lui donner le coup de grâce par 
une révélation souvent prématurée. 

Les choses s'étaient justement passées ainsi 
à l'égard de M. Loubert. Les clercs de M. Ri-
chard avaient bavardé, des témoins apparte-
nant à des maisons intéressées, et par consé-
quent compromises, avaient entendu et ré-
pété : le reste se comprend facilement. 

(A suiwe.) 

CAISSE D'ÉPARGNE DE SAUMUR 
Séance du 27 Novembre 1892 

Versements de 109 déposants (13 nouveaux), 
33,211 fr. »». 

Remboursements, 20,005 fr. 08. 
La Caisse paie 3 fr. 50 pour cent. 

Les Percepteurs des contributions directes de 
l'arrondissement de Saumur sont autorisés à 
recevoir et à payer pour le compte de la Caisse 
d'épargne de Saumur. 



Études de ME ANDRÉ POPIN, avoué-
licencié à Saumur, n° 8, rue 
Cendrière, successeur de M0 

BEAURËPAIRE 

Et de M* ANTHEAUME, notaire à 
Montreuil-Bellay. 

VEN T E 
Aux enchères publiques 

Par suite d'acceptation béoéOciaire 
Ai plu offrant et dernier enchérisseur 

EX *EL!F LOT* 
DI 

Diverses Parcelles de Terre 
Vigne et Prés, 

Situées communes de Montreuil-
Bellay, Anloigné, Vaudelnay-
Rillé (Maine-et-Loire). 

L'ADJUDICATION aura lieu le 
DIMANCHE 18 DÉCEMBRE 1892, en 
l'étude et par le ministère de 
M» ANTHEAUME, notaire à Mon-
treuil-Bellay (Maine-et-Loire), à 
un$ heure de l'après-midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il appartien-
dra, qu'en exécution d'un jugement rendu 
sur requête par le Tribunal civil de Sau-
mur, le vingt-quatre novembre mil huit cent 
quatre-vingt-douze ; 

Et à la requête de : 
1. Madame Justine Deshayes, veuve de 

11. François Hémon, propriétaire, demeu-
rant â Montreuil-Bellay , au nom et comme 
héritière bénéficiaire de Louis Deshayes, en 
son vivant propriétaire i Montreuil, aux 
termes d'une déclaration faite an greffe du 
Tribunal civil de Saumur, le vingt-trois 
juillet mil huit cent quatre-vingt-douze; 

2. M. Louis Ballu, cultivateur, demeurant 
i Montreuil-Bellay, au nom et comme ad-
ministrateur légal de la personne et des 
biens de Henri Ballu, son fils mineur, ce 
dernier légataire en usufruit des valeurs im-
mobilières appartenant à Louis Deshayes 
decujus, sas-nommé, 

Ayant pour avoué M» ANDRÉ POPIN, 
avoué i Saumur, 8, rue Cendrière, lequel 
se constitue et occupera pour eux sur la 
présente poursuite de vente et ses suites; 

11 sera procédé, aux jour, lieu et heure 
sus-indiqués, i la vente aux enchères pu-
bliques, au plus offrant «t dernier enché-
risseur, en neuf lots, des biens ci-après 
désignés, savoir : 

DÉSK.\lTIO\ 

PREMIER LOT 

Commune d'Antoigné 
1. Les Pivots, vingt-cinq ares soixante-

dix-sept centiares de vigne, joignant au le-
vant Oudry et Deshayes, au couchant Pias 
et Bichon, au nord Deshayes et au midi un 
chemin ; 

2. Les Fougères, quinze ares quatorze 
centiares de vigne, joignant au nord boussy, 
Yoland et Egretteau, au midi Amiard et au-
tres, au levant Egretteau et Voland et au 
couchant le chemin ; 

3. La Croix-Chamaillard, huit ares qua-
tre-vingts centiares de vigne, joignant au 
levant Ballu et Brochain, au couchant Ver-
neau, au nord Ligonnière et au midi un 
chemin ; 

i. La Grosse-Borne, six ares cinquante 
et un centiares de vigae, joignant au nord 
Madame Deshayes, au midi Jean Deshayes, 
au levant un chemin et au couchant Guyard. 

alise i prix 400 fr. 
DEUXIÈME LOT 

Commune de Montreuil-Bellay 
1. Le Patois ou le Vigneaux-de-Panreux, 

quarante-huit ares trente-cinq centiares de 
terre, joignant au nord et au midi Buy-

Oudry, au levant Jean Chevalier et au cou-
chant Jean Neau ; 

2. Le même lieu, neuf ares quatre-vingt-
dix centiares de terre, joignant au nord et 
au midi Huy-Oudry, au levant Jean Cheva-
lier et au couchant Debrou. 

Mise à prix 700 fr. 
TROISIÈME LOT 

1. Les Terres-Noires, vingt ares cin-
quante-trois centiares de terre, joignant au 
nord MM. Daveau et Forlris, au midi le 
même, au levant M.Ecotetau couchant Cler-
jeau ; i 

2. Le même lieu, douze ares soixante-
douze centiares de terre, joignant au nord 
et au couchant M. Fortris. au midi Marti-
neau et au levant M. Ecot et Madame 
Deshayes; 

3. Le même lieu, dix ares trente-cinq 
centiares de terre, joignant au nord et au 
levant M. Ecot, au midi Jean Chevalier et 
au nord Martineau et Oudry ; 

4. Et le même lieu, trente-quatre ares 
quatorze centiares de terre, joignant au nord 
fioquin, au midi Clergeau, au levant Dali-
bon et Maucourt, et au couchant Milon. 

Mise à prix 300 fr. 
QUATRIÈME LOT 

1. La Fosse-aux-Morts, trente-deux ares 
cinq centiares de terre, joignant au levant 
M. Palustre, au couchant Joseph Chevalier, 
au nord MM. Fortris et Oudry, et au midi le 
chemin ; 

Commune d'Antoigné 
2. La Pierre-Forte, quinze ares quarante 

centiares de terre, joignant au nord Neau, 
au midi la route, au levant M. Ecot, et au 
couchant Neau et Madame Deshaves. 

Mise a prix ". 200 fr. 
CINQUIÈME LOT 

Commune de Montreuil-Bellay 
1. Casse-Denier, trente ares quatre-vingts 

centiares de terre, joignant au nord Lam-
bert, au midi Guittonneau, et au couchant 
Bigot; 

2. La Catanne, dix-neuf ares sept centia-
res de terre, joignant au nord Guyard, au 
midi Huet, au levant la veuve Perdriau et au 
couchant la route ; 

3. Terre-Forte, quinze ares quarante 
centiares de terre, joignant au levant Lam-
bert, au nord et au couchant Huet et au 
midi le chemin ; 

4. Chiré, dix-neuf ares sept centiares de 
terre, joignant au levant et au couchant 
Durand, au nord Travaillé et au midi l'hos-
pice de Montreuil-Bellay. 

Commune de Méron 
5. Et Presle, quinze ares quarante cen-

tiares de terre, joignant au levant Paul 
Tribert, au couchant Lemiale, au nord Mar-
teau et au midi Paul Tribert et Lambert. 

Mise à prix 500 fr. 
SIXIÈME LOT 

Commune de Montreuil-Bellay 
1. Les Contents, vingt et un ares quatre-

vingt-trois centiares de terre, joignant »u 
nord Paul Tribert, au levant la route et au 
couchant un chemin ; 

2. Les Blanches, douze ares soixante 
centiares de vigne, joignant au nord Cha-
rier, au midi Guibert, au levant Moureau 
et au couchant Milon et Grolleau; 

3. Le Moulin-à-Vent, douze ares quatre-
vingt-douze centiares de terre, joignant au 
midi et au couchant Mourault, au levant 
Panneau et au nord M. de Grandmaison; 4. Les Quints, vingt-quatre ares quinze 
centiares de terre, joignant au nord la 
route, au levant Guibert et Palustre, au 
couchant Lemoine et au midi Raftîchon; 

5. Et le même lieu, trois ares cinquante-
huit centiares de terre, joignant au nord 
Haie et au couchant la veuve Tessier. 

Mise à prix 300 fr. 
SEPTIEME LOT 

1. Les Champs-Couacs, hnit ares soixante-
six centiares de vigne, joignant au nord 
les enfants Guérin et Goujon, au midi Neveu, 
au levant Panneau et au couchant la veuve 
Richard ; 

2. Le même lieu, six ares soixante cen-
tiares déterre, joignant au nord Clavereau, 
au midi Bidault et Ménard et au levant 
Milleau ; 

3. Le mêmelieu, vingt-cinq ares soixante-
quatorze centiares de terre, joignant au le-
vant Derouet, au couchant Guibert, au nord 
Sérignac et au midi Godin ; 

4. Et les Champs-Besnards , la moitié 
indivise avec madame veuve Deshayes. de 
trente ares quatre-vingts centiares de terre, 
joignant au nord le chemin, au midi Cha-
rier, au levant David et au couchant un 
autre chemin. 

Mise à prix 300 fr. 
HUITIÈME LOT 

1* Les Champs-Besnard , quatre-vingt-
huit ares cinquante-six centiares de terre, 
faisant hache, joignant au nord Jean Tessier 
et Leroy, au midi Jublin, Touche! et le che-
min, au ievant Aucoiu et Ferouin et au cou-
chant fessier, Brunei et Touchet ; 

2. Rocbel'ort, quinze ares quarante-deux 
centiares de terre, joignant au levant Gouin, 
au couchant les enfants Guérin, au nord 
Madame veuve Tixier et au midi un che-
min ; 

3. Le même lieu, six ares quatre-vingt-
neuf centiares de terre, joignant au levant 
Léon Thibault, au couchant Gouin, au nord 
Madame Tixier et au midi un chemin ; 

4. Et au même lieu, six ares quatre-
vingt-sept centiares de terre, joignant au 
levant Guicheteau, au couchant Léon Thi-
bault, au nord Madame Tixier et au midi le 
chemin. 

Mise à prix 800 fr. 
NEUVIÈME LOT 

Commune du Vaudelnay-Hillê 
1. Les Bas-Prés, quatorze ares soixante-

sept centiares de pré, joignant au nord Ma-
dame Surbled, au midi M. Bon.au levant 
la rivière et au couchant un fossé mitoyen ; 

2. Et au même lieu, quatorze ares soi-
xante-sept centiares de pré, joignant au 
nord M. lion, au midi lsaïe Hegron, au le-
vant la rivière et au couchant un fossé mi-
toyen. 

Mise à prix 500 fr. 

Tolal iVs mises à prit : quatre mille 
francs, ci. . . . 4,000 fr. 

S'adresser, pour renseigne-
ments, à : 

\° M* ANDRÉ POPIN, avoué à 
Saumur, 8, rue Cendrière, pour-
suivant la vente ; 

2° Me ANTHEAUME, notaire à 
Montreuil-Bellay, rédacteur et dé-
positaire du cahier des charges. 

Dressé par l'avoué poursuivant soussigné. 
Saumur, le vingt-six novembre mil huit 

cent quatre-vingt-douze. 
ANDRÉ POPIN. 

Enregistré a Saumur, le novembre 
mil huit cent quatre-vingt-douze, folio , 
case . Reçu un franc quatre-vingt-huit 
centimes, décimes compris. 

Signé : L. PALUSTRE. 

Etade de MC Louis ALBERT, avoué-
licenc'é à Saumur, rue de la 
Petite-Douve, n8 8. 

Suivant exploits de M'Riffault, huissier k 
Saumur, en date des vingt-et-un et vingt-
huit novembre mil huit cent quaire-vingl-
douze, enregistrés, 

Et à la requête de M. Louis-Léon de La-
coste Lareymondie, bâtonnier de l'ordre 
des avocats, demeurant à Niort, agissant en 
qualité d'administrateur délégué de la so-
ciété immobilière la Providence, société 
anonyme dont le siège est à Angers, route 
Saint-Léonard, n<> 35, pour lequel domicile 
est élu en l'étude de Me Louis ALBERT, 
avoué près le Tribunal civil de première 
instance de Saumur, y demeurant, rue de 
la Petite-Douve, n<> 8 ; 

Nolitication a été faite : 
1. A Madame Henriette Ragain, épouse 

sans profession de M. Jules Moizé, graine-

tier, avec lequel elle demeure, rue du Por-
tail-Louis, n° H, à Saumur; 

2. A Madame Eugénie-Joséphine Ragain, 
épouse de M. Edmond-Ludovic Barbier, 
employé de commerce, avec lequel elle de-
meure à Saint-Lamberl-des Levées; 

3. A M. Louis Bruneau, cultivateur, de-
meurant à Brain-sur-Allonnes. pris en sa 
qualité de subrogé-tuteur du mineur 
Alfred-Pierre Bruneau, issu du premier 
mariage de Madame Eugénie-Joséphine Ha-
guin avec M. Pierre Bruneau, décédé, ladite 
dame aujourd'hui épouse en deuxièmes 
noces de M. Edmond-Ludovic Barbier, sus-
nommé; 

4. A M. le Procureur de la République 
près le Tribunal civil de première instance 
de Saumur ; 

De l'expédition d'un acte fait au greffe du 
Tribunal civil de première instance de 
Saumur, en date du vingt-huit octobre mil 
huit cent quatre-vingt-douze, enregistré, 
contenant le dépôt fait au greffe, ledit jour, 
de la copie collationnée d'un aete reçu par 
Mu Le Baron et l'un de ses collègues, no-
taires à Saumur (Maine-et-Loire), le dix 
juin mil huit cent quatre-vingt-douze, enre-
gistré et transcrit ; 

Contenant vente à M. Louis-Léon de 
Lacoste Lareymondie, bâtonnier de l'ordre 
des avocats, demeurant à Niort, agissant 
en qualité d'administrateur délégué de la 
Société immobilière de la Providence, so-
ciété anonyme dont le siège est à Angers, 
route Saint-Léonard, numéro 35, par : 

1. M. Jean-Joseph Ragain, cultivateur, 
demeurant à Saint-Lambert-des-Levées , 
veuf de dame Henriette Talbert ; 

2. M. Jules Moizé, grainetier, et dame 
Henriette liagain, son épouse, demeurant 
ensemble rue du Portail-Louis, no 11, à 
Saumur ; 

3. M. Edmond-Ludovic Barbier, employé 
de commerce, et dame Eugénie-Joséphine 
Ragain, son épouse, demeurant ensemble à 
Saint-Lambert-des-Levées, 

D'une maison, située à Saumur, rue du 
Presbytère, n« 15, et rue de la Gueule-du-
Loup, composée d'une chambre basse à che-
minée joignant la cour, une chambre au-
dessus aussi à cheminée, une autre cham-
bre froide faisant l'angle des deux rues, cave 
sous la maison de M. Tessier, trois cham-
bres hautes dont deux à cheminée, grenier 
sur le tout, puits et lieux communs avec M. 
Dézé et M. Tessier, cour renfermée dans 
laquelle M. Dézé et M. Tessier ont droit de 
passage, joignant au nord la place de Nan-
tilly, à l'est M. Dézé, au sud M. Tessier, i 
l'ouest la rue de la Gueule-du-Loup, le tout 
comprenant environ quatre-vingt-dix cen-
tiares, et compris sous le numéro 794, sec-
tion H du plan cadastral de la ville de Sau-
mur ; 

Moyennant le prix principal de deux 
mille cinq cents francs, que les vendeurs ont 
reconnu avoir reçu de M. Chatry, manda-
taire, et dont ils ont donné quittance à la 
société immobilière la Providence ; 

Avec déclaration aux sus-nommés que la 
présente notification leur est faite confor-
mément à l'article 2183 du Code civil, 
pour qu'ils aient à prendre telles inscriptions 

d hypothèques légales qu'ils aviseront dans 
le delà, de deux mois, et que faute par eïx 
de se meure en règle dans ce délai, ffg 
meuble dont sW sera et demeurera dÂ 
hnil.vement purgé entre les mains du" re-

Déclarant, en outre, à M. le procureur de 
la 1 epubliq

U
e que es anciens propriétés 

dud.t immeuble, indépendamment dès v
ei deurs, sont : en" 

1. M. François Talbert, jardinier, et Ma 
dame Henriette Lacroix son épouse, demeu-
rant ensemble à Saumur, décédés-

% Madame Henriette Talbert, épouse ce 
«an-Joseph Ragain, vendeur, av

ec
U 

quel elle demeurait à Saint-Lambert-des-lV 
vees, decédée ; e" 

3 Madame Joséphine Duveau, épouse d, 
M. François-Silas Poupard-Jestrù, 0£ 
taire, demeurant à Longué, décédés-

4. M. François-Brutus Duveau,'céliba 
taire, majeur, propriétaire, demeurant à Û 
loigne ; au" 

5. Madame Jeanne-Françoise-Joséphine 
Hemon, veuve de M. François Duveau nro 
pneta.re, demeurant à Mollay, commune de 
Nainl-Just-sur-Dive, décédé ; 

Et que tous ceux du chef desquels il 
pourrait être requis des inscriptions d'hvrm-
theques légales, n'étant pas connus du re-
quérant, es-qualité, il ferait publier la pré-
sente notification dans un des journaux de la 
localité, conformément à la loi et à l'avis 
du conseil d'Etat du neuf mai mil huit cent 
sept ; 

A ce qu'ils n'en ignorent, 
Cette insertion a pour but de purger 

l'immeuble vendu de toutes hypothèques 
légales non inscrites. 

Saumur, le 23 novembre 1892. 

L. ALBERT. 1 ~L o i; E if" 
PRÉSENTEMENT 

mit jTBk. n ss® 
Rue Verte, 4, 

Kouvcllcmcul restaurée, avec Remis» 
el Ecurie. 

S'adresser à M. DU PAYS, cou-
vreur. (796) 

Etude de Me LE BARON, notaire à 
Saumur. 

& a,® & as 
Pour eolrer en jouissance de suite 

UNE MAISON 
A Saumur, place de l'Hôtel-

de- Ville, n° 3, 

Occupée en dernier lieu par M. 
LEPRON, puis par M. CHEVALIER. 

GRANDE EP1CKRIE PARISIENNE 
33, rue d'Orléans, à l'angle des rues Dacier et d'Orléans 

HUBERT- FILS 
Fromages extra 

Camembert, double crème. 
Brie, véritable, 1/2 kil. 
Gruyère, extra, — 

— Emmenthal, • — 
Port-Salut, de la Trappe, 
Roquefort, 
Hollande pâte grasse, 
Choucroute de Strasbourg, 

0,60 
1,40 
0,85 
1,20 
1,50 
1,60 
1,10 
2,00 

Saucissons de Lyon, d'Arles 
et de Lorraine 

Saucisses fumées, 2 pour 0,25 
Poitrine fumée, 1/2 kil. 1,40 
Jambon désossé roulé, 1,50 
Pâtés de foies gras truffés, de Stras-

bourg et de Ruffec, 
1,75; 2,75; 3,75 ; 5 et 8 fr. 

Crème de foies gras pour Sandwichs 
la boîte 1,10 et 2,25 

Pâtés truffés : Alouettes, Bécasses, Grives, Perdreaux, Lièvre, 
la terrine, 2,75, 3.75 et 5 fr. 

Caleaux Lorlcntul», 60, l.'JO et 1,80 

Saumur, imprimerie ae PAUL GODET. 

27, Rue d'Orléans, 27, Saumur 
Exposition et Mise en Vente des Nouveautés 

[de la Saison d'Hiver pour [ Pantalon, Costume complétât Pardessus 
Livraison Rapide. — C00P1 itfifÉl SUS lit liai — Livraison Rapide. 

Beaux choix de Costumes complets 35 fr. sur mesure 
Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 

M&lel-de-Vilie de Saumur 4 S 92 
€ertifié par l'imprimeur soussigné. 

LE MAIHB, 


